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CHAPITRE 1
Présentation de l’épreuve 
SOMMAIRE
Format de l’épreuve
Forme de l’exposé
Dossier fourni au candidat

TEXTE OFFICIEL
Épreuve de mise en situation professionnelle : explication de texte et question de grammaire.
L’épreuve s’inscrit dans le cadre des programmes des classes de collège et de lycée. Elle porte sur un texte de langue française accompagné d’un ou de plusieurs documents à visée didactique ou pédagogique (notamment extraits de manuels ou travaux d’élèves), le tout constituant le dossier d’une leçon. Elle consiste en une explication de texte assortie d’une question de grammaire scolaire. La méthode d’explication est laissée au choix du candidat. La présentation de la question de grammaire prend la forme d’un développement organisé en relation avec les programmes et s’appuyant sur un ou plusieurs documents liés à la question posée.
L’exposé est suivi d’un entretien avec le jury, au cours duquel le candidat est invité à justifier ses analyses et ses choix didactiques ou pédagogiques, à manifester sa capacité à mobiliser une culture littéraire, artistique et grammaticale pour l’adapter à un public ou à un contexte donné, et à dire comment il aborderait pour un niveau de classe donné le texte et la question de grammaire proposés.



1 Format de l’épreuve
Durée de la préparation : trois heures ; durée de l’épreuve : une heure (exposé : quarante minutes ; entretien : vingt minutes) ; coefficient 2.

2 Forme de l’exposé
L’explication peut durer de 25 à 30 minutes, l’exposé de grammaire de 10 à 15 – l’essentiel étant de ne pas dépasser les 40 minutes imparties. Traditionnellement, l’exposé de grammaire suit l’explication de texte, mais ce n’est nullement une obligation. Au cours de l’entretien de vingt minutes, dix minutes pourront être consacrées à l’explication de texte, dix autres à la question de grammaire.

3 Dossier fourni au candidat
• Le texte littéraire à expliquer ;

• un document iconographique en lien avec le texte ;

• une question de grammaire ;

• un extrait de manuel de collège ou lycée en lien avec la question de grammaire.






CHAPITRE 2
Explication de texte
SOMMAIRE
Présentation de l’« explication de texte »
Les enjeux de l’exercice
Actualiser ses connaissances
Les sujets possibles
Méthodologie appliquée au premier sujet

1 Présentation de l’« explication de texte »
Les textes précisent que « la méthode d’explication est laissée au choix du candidat » ; en théorie, donc, rien n’interdit de présenter son explication sous la forme d’un commentaire composé ; dans la pratique, ce sont des explications linéaires qui sont le plus souvent proposées – et attendues par les examinateurs (voir le rapport du jury de 2013, p. 75). De fait, il peut s’avérer difficile pour les candidats de bâtir le plan d’un commentaire composé dans le temps de préparation relativement restreint qui leur est accordé.
Le document de cadrage précise que le candidat sera amené, au cours de l’épreuve, à « manifester sa capacité à mobiliser une culture littéraire et artistique ». Et de fait, le texte faisant l’objet de l’explication est accompagné d’un document iconographique auquel le candidat doit nécessairement se référer au cours de son exposé. Pendant l’entretien, il pourra vous être demandé de transposer votre explication « savante » à « un niveau de classe donné ». Pour vous préparer à d’éventuelles questions du jury portant sur les pratiques pédagogiques ou la didactique de la lecture, nous vous conseillons vivement de lire quelques ouvrages consacrés à ce sujet (voir la bibliographie ci-dessous).

2 Les enjeux de l’exercice
Votre explication du texte proposé par le jury doit vous permettre de :
• manifester vos qualités de rigueur (l’explication de texte est un exercice qui obéit à des contraintes précises et respecte une méthodologie que vous devez connaître) et votre culture littéraire et artistique ;

• montrer que vous vous êtes approprié le texte tout en le respectant. En d’autres termes, il ne s’agit surtout pas de réciter un cours sur l’auteur ou le mouvement artistique auquel il appartient, mais de mettre au jour la spécificité du texte, ce qui fait sa richesse, son originalité, et de manifester par là même votre propre sensibilité littéraire ;

• faire preuve des qualités qui doivent être celles de tout enseignant : clarté et rigueur du propos ; capacité à intéresser et à convaincre ; sens de l’écoute.


REMARQUE
Lors de l’entretien, veillez à ne jamais donner l’impression de ne pas entendre le jury : vous devez tenir compte de ses questions et remarques, et ne surtout pas vous contenter de répéter, de reformuler ce que vous avez dit lors de l’explication. Attention : il ne s’agit pas nécessairement de modifier du tout au tout l’ensemble de vos interprétations du texte ! Le jury cherche parfois, tout simplement, à vous faire préciser, compléter, nuancer certains points de votre explication.



3 Actualiser ses connaissances
La mise à jour des connaissances que vous aurez effectuée pour la dissertation vous sera également utile pour l’épreuve d’explication de texte. Vous devez vous présenter au concours avec de solides connaissances dans les domaines suivants :
• L’histoire littéraire ; l’histoire des arts. Constituez-vous des fiches sur les grandes écoles, les grands mouvements littéraires – à mettre en perspective avec les grands mouvements artistiques (picturaux, musicaux). Le dossier soumis à votre analyse pouvant comporter la reproduction d’œuvres picturales, vous devez être capable de procéder à des lectures d’images précises ; vous devez savoir que Mozart et Rossini ont mis le théâtre de Beaumarchais en musique, que La Vie antérieure ou L’Invitation au voyage sont des mélodies d’Henri Duparc, etc. Il ne s’agit pas de consacrer un temps démesuré à réactiver vos connaissances en histoire des arts, mais il vous appartient, au cours de l’année de préparation, de saisir chaque opportunité d’enrichir votre culture personnelle.

• Les genres littéraires : pensez à les étudier de façons synchronique et diachronique, en prenant en compte leurs évolutions, l’existence d’œuvres problématiques ou atypiques pour lesquels un classement générique semble difficile ou impossible.

• Les notions théoriques constamment sollicitées lorsqu’on procède à l’analyse d’un texte : différences entre genre et registre ; notions de narratologie (les focalisations, le rythme du récit, les schémas narratifs et actanciels), notions de versification, etc.

• La didactique de la lecture littéraire (voir bibliographie).


BIBLIOGRAPHIE
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4 Les sujets possibles
Des textes de tout genre et de toute époque, célèbres ou moins connus, sont susceptibles de vous être proposés. Il serait donc particulièrement malvenu, pendant votre année de préparation, de faire l’impasse sur un genre, une période, une école ou un auteur.

5 Méthodologie appliquée au premier sujet 
QUELQUES REMARQUES EXTRAITES DU RAPPORT DE JURY DE LA SESSION 2014
1. Comme l’indique son nouvel intitulé, la première épreuve orale d’admission va dans le sens d’une accentuation de la dimension professionnalisante du concours. Fréquenter quotidiennement les textes, en donner le goût aux élèves, leur en donner l’accès par une lecture sensible et raisonnée est au cœur du métier de professeur de français.
2. L’adjonction d’un document iconographique conforte l’interdisciplinarité qui marque désormais l’enseignement secondaire.
3. La lecture orale du texte, passage obligé de l’introduction, est ainsi l’occasion pour les candidats de capter, dès les premières minutes de leur exposé, l’attention du jury. […] On ne saurait donc trop insister sur la nécessité de soigner ce moment-clé de l’explication – qui engage bien souvent toute la suite, tant une bonne lecture manifeste parfois une juste compréhension du texte.
4. L’entretien est un moment tant crucial que délicat pour les candidats, et ce moment de l’épreuve revient également, à bien des égards, à les mettre en situation professionnelle en les invitant à revenir sur leur propos, en évaluant leur capacité au dialogue et à l’écoute, à fournir des réponses claires à des questions visant à leur demander d’expliciter ou de légitimer leurs analyses.


 Sujet 1 (proposé par le MEN)
Vous proposerez l’explication de ce poème de Verlaine.
P. VERLAINE, Fêtes galantes, « Colloque sentimental », 1869.
« Colloque sentimental », dernier poème des Fêtes galantes, peint la rencontre entre deux êtres qui se sont aimés. Le recueil se clôt sur le désespoir et le désenchantement du poète.
Dans le vieux parc solitaire et glacé
Deux formes ont tout à l’heure passé.
Leurs yeux sont morts et leurs lèvres sont molles,
Et l’on entend à peine leurs paroles.
Dans le vieux parc solitaire et glacé
Deux spectres ont évoqué le passé.
Te souvient-il de notre extase ancienne ?
− Pourquoi voulez-vous donc qu’il m’en souvienne ?
− Ton cœur bat-il toujours à mon seul nom ?
Toujours vois-tu mon âme en rêve ? − Non.
Ah ! les beaux jours de bonheur indicible
Où nous joignions nos bouches ! − C’est possible.
Qu’il était bleu, le ciel, et grand, l’espoir !
− L’espoir a fui, vaincu, vers le ciel noir.
Tels ils marchaient dans les avoines folles,
Et la nuit seule entendit leurs paroles.


◆ Mise en pratique
L’auteur ; l’œuvre (Les Fêtes galantes).
• Verlaine (1844-1896).


Une œuvre qui, à ses débuts, s’inscrit dans le sillage des Parnassiens ; admiration pour Baudelaire ; Verlaine cependant n’appartiendra à aucune école.
– Poésie dite « musicale », évocation de paysages qui sont autant de « paysages intérieurs ».

– Esthétique parfois qualifiée d’impressionniste.

– Virtuosité poétique (libération des contraintes formelles ; jeux très subtils sur le rythme, la métrique, les sonorités…)


• Les Fêtes galantes (1869)


– Deuxième recueil poétique de Verlaine.

– Poèmes rappelant parfois certaines poésies précieuses (Voiture), et évoquant également l’art des peintres du xviiie siècle.

– Interventions de personnages de la commedia dell’arte dans des paysages évoquant Watteau ; quelques pièces plus lyriques.




5.1 Découverte du texte
◆ Conseils méthodologiques
Après avoir lu attentivement le texte et le paratexte :
1. Mobilisez très rapidement vos connaissances quant à l’auteur, l’ouvrage dont le texte est extrait, la période à laquelle il fut rédigé. Certaines de ces informations pourront éventuellement être reprises dans votre introduction,
2. Reformulez brièvement le contenu sémantique du texte. Notez toutes vos premières impressions de lecture, qui seront bien sûr confirmées, nuancées, peut-être infirmées lors de l’analyse précise du texte.
Attention : Ces premières notes ne doivent en aucun cas constituer une grille de lecture à partir de laquelle serait menée votre explication ! Le texte doit avant tout être lu, analysé, apprécié pour lui-même et non pas en fonction de ce qu’on sait déjà de son auteur ou de l’œuvre dont il est extrait (en tout cas, pas exclusivement…)




5.2 Analyse du texte
◆ Conseils méthodologiques
Voici une liste de questions à vous poser avant de procéder à l’explication du texte proprement dite.
REMARQUE
Toutes ces questions ne sont pas pertinentes pour tous les textes (et le jour du concours, vous n’aurez de toute façon pas le temps de les prendre en compte de façon exhaustive !) Lorsque vous vous entraînerez pendant votre année de préparation, prenez cependant l’habitude de vous les poser toutes : vous acquerrez ainsi certains réflexes qui vous amèneront, au concours, à vous poser très vite les questions utiles au regard du texte qui vous sera proposé.


Texte considéré comme partie d’un ensemble
• Le texte proposé appartient-il à une œuvre-source ? (recueil de poésies, cycle, pièce de théâtre, roman…)

• Où se situe-t-il dans cette œuvre-source ? (incipit, conclusion, place médiane). S’agit-il d’un moment-clé ? Étudier l’effet produit par le texte au regard de la place qu’il occupe dans l’œuvre ; comparer éventuellement avec d’autres incipit célèbres, d’autres épilogues, etc.


Prise en compte du lecteur
• Le texte s’adresse-t-il à un type de lecteurs en particulier ?

• Le lecteur est-il pris à partie ? À quelles fins ?

• Quelles impressions dominantes se dégagent de la lecture ? Quel est (quels sont) le(s) registre(s) mis en œuvre dans le texte ? (pathétique, comique, dramatique, lyrique…)


Structure du texte ; procédés d’écriture
• Observer/comparer le point de départ du texte, et son point d’aboutissement.

• Dégager le « mouvement » du texte : la progression est-elle intellectuelle ou sensible ?

• Y a-t-il continuité dans la progression du texte ? Y a-t-il des ruptures ? A-t-on in fine une impression d’équilibre ? de déséquilibre ?

• Procéder à des remarques formelles : figures de style, éléments de versification (le cas échéant), étude de l’énonciation, jeux sur les sonorités, effets de rythme (ces deux derniers points n’étant pas réservés à la seule poésie !)…


REMARQUE
Une succession de remarques formelles ne peut en aucun cas constituer en soi une explication ! Ces remarques doivent toujours être au service du sens et de l’interprétation.



◆ Mise en pratique
• Texte considéré au regard de l’œuvre à laquelle il appartient :


– Poème clôturant le recueil des Fêtes galantes : l’ouvrage se ferme sur une note très noire, désespérée, assez différente de la tonalité des autres poèmes.


• Prise en compte du lecteur :


– Plusieurs poèmes des Fêtes galantes constituent de véritables petits tableaux, mais celui-ci est peut-être autant sonore que visuel. L’allusion au « vieux parc solitaire et glacé » suffit cependant à dresser le décor de cette saynète (le poème se présentant presque exclusivement sous la forme d’un dialogue).

– L’impression dominante est celle d’un désespoir (allusions mortifères : les êtres ne sont plus que des « formes », des « spectres » ; le froid), dont l’expression est cependant dénuée de pathos.


• Structure du texte ; procédés d’écriture :


– Apparente absence de progression : le poème s’achève comme il commence, par l’évocation d’un couple fantomatique, presque déjà mort. Entre ces deux évocations, retranscription d’un court dialogue. Si progression il y a, elle est dans une forme de crescendo dans le désespoir : le premier locuteur s’accroche aux souvenirs d’un bonheur qui n’est plus ; chaque intervention du second le renvoie un peu plus au néant dans lequel leur relation s’est dissoute.

– Poème composé exclusivement de distiques (décasyllabes). Un dialogue constitue l’essentiel du texte (dialogue encadré par deux phases de « récit »). Les personnages ne sont pas clairement identifiables. Opposition entre le discours du premier locuteur, composé de phrases relativement longues et expressives (voir la ponctuation), et celui du second locuteur (réponses parfois seulement composées de quelques syllabes ; simples phrases déclaratives).




5.3 Découverte d’un document iconographique
 Document iconographique associé au sujet 1
[image: A. Watteau, ]A. Watteau, Le Pèlerinage à l’île de Cythère.




◆ Conseils méthodologiques
1. Mobilisez vos connaissances quant à l’auteur de l’œuvre et la période à laquelle elle fut conçue.
2. Interrogez-vous sur le choix de cette œuvre par le concepteur du sujet : quel lien peut-on établir entre l’œuvre et le texte ? Le document iconographique propose-t-il une illustration du texte littéraire ? Une interprétation personnelle du texte par l’artiste ? S’agit-il simplement d’une œuvre conçue à partir d’une esthétique ou d’un thème voisins de ceux du texte ? Les effets produits par les deux œuvres sont-ils comparables ?

◆ Mise en pratique
• Antoine Watteau (1684-1721)


– Nom associé au mouvement rococo.

– Œuvre très inspirée par le théâtre, notamment la commedia dell’arte.

– Peintre de Fêtes galantes, sortes de fêtes champêtres auxquelles participait l’aristocratie du début du xviiie siècle. Dans le sillage de Watteau, la fête galante devient un genre en soi : personnages nobles, représentés souvent dans un cadre luxuriant, s’adonnant à des plaisirs divers : jeux, concerts, conversations galantes, théâtre (les personnages sont parfois représentés portant des costumes de la commedia dell’arte : voir, entre autres exemples, le fameux Pierrot de Watteau).

– Exprime le caractère éphémère des choses ; tableaux souvent emprunts d’une certaine mélancolie (le Pierrot)


• Le Pèlerinage à l’île de Cythère (1717)


Deux interprétations possibles du tableau :
– Départ pour Cythère, l’île de Vénus (le tableau était autrefois appelé : L’Embarquement pour Cythère).

– Les personnages sont déjà présents dans l’île ; ils rendent hommage à Vénus, dont on aperçoit la statue à droite de la toile.





5.4 L’axe de lecture
◆ Conseils méthodologiques
Vous devez chercher ce qui fait l’intérêt majeur de la page qu’on vous a proposée. Cet intérêt apparaîtra d’autant mieux que vous mettrez le texte en perspective avec certains éléments, pouvant constituer autant de points de comparaison à partir desquels mener votre analyse. Entre autres exemples :
• les registres, thématiques sollicités ailleurs dans l’ouvrage ;

• les caractéristiques habituellement dévolues au style de l’auteur ;

• le courant littéraire auquel le texte ressortit ;

• les moyens mis en œuvre par l’auteur pour produire tel effet ;

• le genre auquel le texte appartient, et dont il ne respecte peut-être pas ou pas tout à fait les caractéristiques ;



◆ Mise en pratique
Nous nous proposons, au cours de notre explication, de mettre en valeur le rôle singulier de « Colloque sentimental » au sein des Fêtes galantes, cet ultime poème du recueil se lisant comme un épilogue, une pièce couronnant l’ensemble de l’ouvrage et lui donnant son sens.


5.5 La lecture
◆ Conseils méthodologiques
Elle est essentielle.
La lecture que vous proposerez au jury constitue pour lui une première impression qui, sans être définitive, n’en reste pas moins très importante : votre lecture témoigne en effet, en grande partie, de votre compréhension du texte et de votre sensibilité littéraire.
• Quelques rappels essentiels :
– Le texte doit être lu dans son intégralité ;

– il est particulièrement maladroit de le lire de façon excessivement rapide, en espérant ainsi gagner quelques minutes pour l’explication en elle-même ;

– il faut absolument éviter les deux extrêmes : le cabotinage, et la timidité ou l’émotion excessives qui rendent la voix du candidat chevrotante et parfois à peine audible.


Plusieurs rapports de jury (voyez celui de 2013) soulignent l’extrême médiocrité de cette phase de l’exposé, même chez des candidats proposant de bonnes explications. C’est particulièrement vrai pour la lecture de textes versifiés, régulièrement malmenés par les candidats. Pensez à respecter le nombre de syllabes des vers, en prêtant une attention particulière aux « e » devant être prononcés ou aux « e » élidés, aux diérèses… Si vous devez lire une scène de théâtre, ne lisez ni les didascalies, ni le nom des personnages.
Une lecture se prépare :
Tout au long de l’année : entraînez-vous à lire régulièrement des textes à voix haute.
Le jour du concours, pendant le temps de préparation : repérez et soulignez, dans un texte versifié, les « e » ou les diérèses qui pourraient poser problème, les rejets et enjambements. Soulignez un ou deux mots que vous souhaitez particulièrement mettre en valeur pendant votre lecture. Repérez les endroits du texte correspondant à des silences que vous souhaitez prolonger un peu. Indiquez pour tel passage, telle réplique, un effet, une intonation, une couleur que vous souhaitez apporter…

◆ Mise en pratique
Prononciation des « e ». Attention aux occurrences suivantes :
• Deux formes ont tout à l’heure passé.

• Et l’on entend à peine leurs paroles.

• Deux spectres ont évoqué le passé.

• Où nous joignions nos bouches ! − C’est possible.


Pour respecter les décasyllabes, les « e » notés en violet doivent être prononcés (sans exagération cependant). Cas problématique du « e » de « bouches » : il faut le prononcer mais aussi marquer une pause après le mot pour indiquer à la fois la fin de la phrase et le changement de locuteur.
Choix interprétatif :
Distinguer dans la lecture l’élocution du premier locuteur et celle du second (neutre, éteinte, désincarnée).


5.6 L’introduction
◆ Conseils méthodologiques
• Vous devez doublement situer le texte :


– Par rapport à divers éléments extérieurs : l’histoire littéraire, l’histoire du genre auquel il appartient, l’œuvre de l’auteur, le contexte historique…

– Par rapport à l’œuvre-source : place du texte dans l’économie générale de l’ouvrage ; pour un texte narratif : rappel des événements précédant l’épisode que vous allez étudier ; présentation rapide des personnages


• Caractérisation du texte :


Indiquez le type de texte auquel l’extrait étudié appartient, apportez les précisions nécessaires sur le(s) registre(s) utilisé(s) et le style de l’auteur. Indiquez quel est le mouvement général du texte, en faisant apparaître (de façon discrète) plusieurs parties qui constitueront les grandes étapes de votre explication.
• Indiquez votre axe de lecture, ou votre problématique.



◆ Mise en pratique
Si la fortune de Watteau pâlit quelque peu à l’époque de la Révolution, elle brilla d’un éclat nouveau au xixe siècle : Baudelaire, notamment, cite le peintre valenciennois dans son poème « Les Phares » des Fleurs du mal, évoquant les carnavals et les « décors frais et légers » peints par l’artiste. Le deuxième recueil poétique de Verlaine, paru en 1869, semble également, par son titre (Les Fêtes galantes), rendre hommage à la peinture du xviiie siècle en général, et à Watteau en particulier. De fait, plusieurs poèmes du recueil se lisent comme la transcription littéraire possible de tableaux imaginaires, dans lesquels de gracieux groupes de personnages, vêtus élégamment, sont disposés avec art dans un décor champêtre : tels se donnent à voir les « donneurs de sérénades » discutant avec les « belles écouteuses » sous « les ramures chanteuses ».
Avec le « Colloque sentimental » qui clôt le recueil, l’atmosphère est tout autre : ce court poème (huit distiques) donne a posteriori à l’ensemble des Fêtes galantes une couleur profondément mélancolique : après « L’Amour par terre » qui le précède de peu et qui évoque une statue de Cupidon tombée de son piédestal, c’est cette fois-ci la mort d’un amour humain qui est évoquée : un dialogue entre deux êtres qui se sont aimés (le premier locuteur s’accroche aux souvenirs d’un bonheur qui n’est plus ; mais chaque intervention du second le renvoie un peu plus au néant dans lequel leur relation s’est dissoute) est encadré par deux brèves évocations du décor dans lequel se déroule la scène, un décor noir et froid, à l’image de cet amour qui n’est plus.
Nous nous proposons, au cours de notre explication, de mettre en valeur le rôle singulier de « Colloque sentimental » au sein des Fêtes galantes, cet ultime poème du recueil se lisant comme un épilogue, une pièce couronnant l’ensemble de l’ouvrage et lui donnant son sens.


5.7 L’explication
◆ Conseils méthodologiques
• Expliquez le texte en respectant et en faisant apparaître les grandes parties que vous aurez dégagées dans votre introduction : vous éviterez ainsi l’impression d’émiettement et de stagnation que procureww une explication progressant ligne après ligne.

• N’oubliez pas d’intégrer à votre explication les remarques formelles que vous aurez notées pendant la phase d’analyse du texte (celles, du moins, qui sont éclairantes quant au sens et à l’interprétation), ainsi que des exemples (relectures de très courts extraits du texte).

• N’oubliez pas de citer le document iconographique proposé dans le dossier et d’en intégrer une analyse, même très rapide – dans votre explication ou, à défaut, en conclusion. (Si le jury le juge nécessaire, il reviendra sur ce point lors de l’entretien).

• Enfin, n’oubliez pas, au fil de votre explication, l’axe de lecture que vous aviez exposé lors de votre introduction. Le retour à cet axe, en conclusion, doit apparaître comme le prolongement direct et naturel de votre explication, et non comme un sursaut de dernière minute, contraint et artificiel.



◆ Mise en pratique
Les trois premiers distiques posent le cadre de la scène. L’on a souvent dit que les paysages dépeints par Verlaine constituaient des paysages intérieurs. C’est bien sûr le cas ici, tant la désolation du décor (un parc glacé, dont nous apprendrons, dans l’ultime vers du poème, qu’il est plongé dans la nuit) n’a d’égale que celle des sentiments non pas partagés, mais tenant à distance, irréversiblement, deux êtres qui se sont aimés. Une hypallage (« le parc solitaire ») permet d’ailleurs de glisser de l’évocation du paysage à celle des deux protagonistes de la scène, non pas seulement coupés du monde et des autres dans ce décor mortifère, mais isolés l’un par rapport à l’autre, devenus étrangers l’un à l’autre. Il s’agit en fait de deux personnes auxquelles une coprésence – semblant presque fortuite – dans un même lieu ne suffit pas à conférer le statut de couple.
Du reste, s’agit-il bien de deux personnes ? Le deuxième distique fait de ces êtres des créatures littéralement désincarnées, exsangues, fantomatiques, que plus rien ne semble rattacher au monde réel. Il semble impossible au poète d’évoquer avec précision leurs silhouettes : les rares détails physiques que l’œil peut surprendre offrent des contours lâches, imprécis (« leurs lèvres sont molles »), et surtout, deux des caractéristiques principales de la vie humaine (l’intensité du regard ; la voix, la parole) semblent, définitivement, avoir déserté ces êtres réduits à l’état de « spectres ». Un jeu subtil sur certaines sonorités (« morts » /« molles »/« paroles ») participe de la tonalité fantastique qui gagne petit à petit le poème. C’est un peu comme si la confusion des sons engendrait certaines superpositions sémantiques : la « mort », la « mollesse » semblent caractériser aussi bien le regard des êtres en présence, leur physique, et les propos qu’ils échangent, des propos quasi inaudibles, des paroles ternes, froides, à l’image des lèvres dont elles s’échappent et des êtres qui les profèrent.
Quelle est, précisément, la teneur de ces paroles ? « Deux spectres ont évoqué le passé », apprend-on à la fin du troisième distique. Deux traits langagiers méritent ici d’être relevés :
• L’emploi du mot « passé » tout d’abord, doublement mis en valeur par sa répétition phonique (c’est par une forme homonymique que s’achève le deuxième vers) et par sa position (à la rime). Le terme plonge ainsi l’aventure sentimentale des deux locuteurs dans un passé définitivement révolu. Mais avec la fin de leur amour, c’est aussi, en quelque sorte, la vie des personnages qui semble sinon prendre fin – comme vient de le suggérer leur assimilation à deux spectres –, du moins perdre toute signification.

• « Ont évoqué » : le verbe est conjugué au passé composé, comme l’était le verbe « passer » au premier vers (« deux formes ont tout à l’heure passé »). L’emploi de ce temps inscrit le procès dans un passé très proche, ayant encore une incidence sur le présent. C’est un peu comme si le lecteur, en lisant le poème, saisissait sur le vif une scène dont il serait le témoin, et qui, sitôt perçue – et perçue tant bien que mal : physique difficilement discernables des personnages, voix à peine audibles –, lui échapperait. La scène semble se caractériser alors par son extrême fugacité, qui contribue peut-être, dans une certaine mesure, à sa déréalisation (« Ai-je bien assisté à cette scène ? Ai-je bien vu ces personnages ? Ai-je bien entendu leurs propos ? ») Quoi qu’il en soit, l’expression « évoquer le passé » permet d’introduire le « colloque sentimental » qui donne son nom au poème.


« Colloque sentimental » : que désigne exactement cette expression ? Le mot « colloque » est à prendre dans son sens premier d’« entretien entre deux ou plusieurs personnes ». En cette fin du xixe siècle, le terme revêt également la signification (qui nous est plus familière) de conférence1 : il n’est donc pas interdit de déceler, dans le choix de ce mot, une pointe d’ironie, ce fameux colloque, tenu par deux êtres désincarnés et dont l’objet est l’évocation d’un amour mort, renvoyant constamment à la notion de vide, de néant.
Le « colloque », qui occupe quatre distiques, oppose des répliques très contrastées dans leur forme et leur contenu. Le premier locuteur tente désespérément de faire revivre un amour passé, ou du moins, d’en faire revivre le souvenir dans l’esprit du second locuteur. À cette fin, il utilise des répliques aux périodes amples (superposition de la phrase et du vers aux vers 7 et 9, enjambement entre les vers 11 et 12), teintées de lyrisme : l’emploi récurrent de tournures exclamatives trahit une émotion qu’il voudrait faire partager à son interlocuteur, lequel est pris à partie trois fois, dans trois questions (emploi de la deuxième personne du singulier : « Te souvient-il… », « Ton cœur bat-il… ? », « Toujours vois-tu ? »). Le ton du premier locuteur se fait volontiers emphatique (inversions expressives, mettant en valeur un adverbe : « toujours » et deux adjectifs ; « bleu », qualifiant le ciel, et « grand », qualifiant l’espoir). L’isotopie d’un amour absolu se lit également dans ses répliques, même si cet amour se réduit à des clichés : l’« extase » (comment ne pas évoquer ici le poème « C’est l’extase langoureuse », première des « Ariettes oubliées », inséré dans le recueil Romances sans paroles, 1874 ?), l’émotion de l’amoureux à la seule évocation du nom de l’être aimé, le caractère censément éternel de l’amour, les bouches qui se joignent – clichés dont le caractère vain est accentué par la cruauté des répliques de l’interlocuteur :
• À la recherche du souvenir de l’amour perdu s’oppose une incompréhension totale (« Pourquoi voulez-vous donc qu’il m’en souvienne ? »), d’autant plus cruelle que le vouvoiement répond au « tu » employé par le premier locuteur.

• Plus cruelles encore apparaissent les réponses qui ne sont constituées que de quelques mots : le « non » (v. 10) renvoyant brutalement au néant le souvenir d’un amour heureux que s’efforce de revivifier le premier locuteur ; le « c’est possible » (v. 12) qui, se lisant a priori comme une simple modalisation, efface en réalité, définitivement, « les beaux jours de bonheur indicibles » de la sphère du réel.


La dernière réplique du deuxième interlocuteur (« L’espoir a fui, vaincu, vers le ciel noir ») est particulièrement intéressante. Elle constitue tout d’abord le reflet inversé du vers qui la précède, avec lequel elle forme un chiasme. Au ciel bleu qui ouvre le vers 13 répond le « ciel noir » fermant le distique ; au « grand espoir » sur lequel s’achève le vers précédent correspond « l’espoir [qui] a fui », ouvrant la dernière intervention du second locuteur : le premier personnage se perd dans des rêves chimériques, qui n’éveillent plus aucun écho ni ne suscite aucune émotion dans l’esprit et le cœur du second. Plus rien (aucune complicité, aucun dialogue, aucun souvenir) ne semble pouvoir rapprocher les deux anciens amants, le second apparaissant même ici comme l’image absolument inversée du premier. Enfin, ce quatorzième vers (« L’espoir a fui, vaincu, vers le ciel noir ») évoque irrésistiblement, par le choix des termes employés, mais aussi la mise en valeur du mot « vaincu », placé entre virgules, le dernier quatrain du quatrième « Spleen » des Fleurs du mal : « […]. L’Espoir, / Vaincu, pleure, et l’Angoisse atroce, despotique, / Sur mon crâne incliné plante son drapeau noir », conférant ainsi à ce dernier poème des Fêtes galantes une atmosphère particulièrement noire, désespérée.
Le dernier distique confirme, voire accentue cette impression : les deux derniers vers, évoquant de nouveau le tableau par lequel s’ouvrait le poème, offrent l’image d’une peinture qui semble se dissoudre : deux êtres qui parlent, sans véritablement communiquer, disparaissent dans un paysage aux contours eux-mêmes mouvants (l’avoine se balançant au gré du vent), tandis que leurs paroles se noient dans le silence glacé de la nuit.


5.8 La conclusion
◆ Conseils méthodologiques
Reprenez les points essentiels de votre explication et présentez-les de façon synthétique, de façon à répondre à la problématique que vous aviez mise au jour dans l’introduction, ou à prouver le bien-fondé de l’axe de lecture que vous aviez choisi. Vous pouvez proposer des ouvertures vers d’autres textes littéraires, ou d’autres formes d’art – en particulier si le dossier comporte la reproduction d’œuvres picturales. L’explication de texte étant une composante de l’épreuve « Mise en situation pédagogique », vous pouvez également souligner l’intérêt qu’il y aurait à faire découvrir et travailler ce texte à des élèves de telle ou telle classe. Ce sera peut-être l’occasion, pour le jury, de vous demander d’apporter des précisions sur ce sujet lors de l’entretien.

◆ Mise en pratique
La dernière des « fêtes galantes » de Verlaine nous éloigne donc assez sensiblement de l’univers de Watteau, du Pèlerinage à l’île de Cythère notamment, représentant un couple en pleine idylle amoureuse venant rendre hommage à Vénus. Les toiles de Watteau, pleines de vie, nimbées de couleurs chaudes, sont parfois teintées d’une certaine mélancolie ; mais elles n’atteignent jamais la noirceur qui caractérise le « Colloque sentimental » de Verlaine, et qui, a posteriori, donne à l’ensemble des Fêtes galantes une couleur tout à fait particulière : les scènes pleines de grâce et de légèreté que donnent à lire des poèmes tels que « Pantomime », « Les Ingénus » ou « Mandoline », ne présentent-elles pas dès lors l’image d’un bonheur peut-être rêvé, dans tous les cas fragile, menacé ? Du reste, le lecteur attentif le savait déjà : le poète n’avait-il pas prévenu, dès le premier poème (« Clair de lune »), que les « masques et bergamasques » ne chanteraient que « sur le mode mineur », « sans avoir l’air de croire à leur bonheur » ?
QUESTIONS POSSIBLES DU JURY
1. Peut-on attribuer aux deux locuteurs qui interviennent dans ce « colloque sentimental » des référents précis ? Si oui, lesquels ?
Au sein du poème, rien ne permet d’identifier avec précision et certitude les deux locuteurs. Ailleurs dans le recueil, certaines pièces mettent en scène un « je » (le poète ?) et sa bien-aimée (« Madame ») : « En patinant », et « Lettre », par exemple. Les Fêtes galantes ne peuvent pas pour autant être assimilées à un recueil lyrique narrant une aventure amoureuse à l’issue tragique.
2. La référence picturale, avec le titre que Verlaine a donné à son recueil, s’impose. Mais on utilise également, très souvent, pour qualifier l’art de Verlaine, l’adjectif « musical ». Cette conception de la poésie de Verlaine vous semble-t-elle pouvoir s’appliquer en particulier à « Colloque sentimental » ?
Il faut ici revenir sur les jeux sonores et rythmiques à l’œuvre dans ce poème ; comparer le dialogue central à un duo quelque peu dissonant ; expliquer que Verlaine approfondira encore sa recherche d’une poésie musicale dans ses recueils ultérieurs ; rappeler également que nombre de ses poèmes ont été mis en musique, par Gabriel Fauré notamment.
3. À quels élèves pourriez-vous proposer l’étude de ce poème ? Avec quels objectifs ? Comment pourriez-vous amorcer l’étude ? Quels seraient les points du programme que vous pourriez ainsi aborder ?
Niveau : seconde.
Objet d’étude : « La poésie du xixe au xxe siècle ».
Amorce de l’étude : hypothèses de lecture à partir des titres du poème et du recueil, et des « fêtes galantes » en tant que genre pictural. (Recherches à effectuer par les élèves sur Watteau). Lecture analytique du poème, qui confirmera/infirmera l’hypothèse de lecture.
Objectifs ; textes officiels : « faire des hypothèses de lecture » ; « lire et analyser des images en relation avec les textes étudiés » ; étudier « les liens qui unissent la poésie aux autres arts, à la musique et aux arts visuels notamment ».





1.  Voir le Dictionnaire de l’Académie, édition de 1878 (consultable en ligne).



SUJET 2
Proposition d’explication
Vous proposerez l’explication de cet extrait du Mariage de Figaro de Beaumarchais (1784). Beaumarchais, La Folle Journée ou Le Mariage de Figaro, Acte III, scène 9.
Suzanne, le Comte
	1
	Suzanne, essoufflée. Monseigneur… pardon, Monseigneur.

	
	Le Comte, avec humeur. Qu’est-ce qu’il y a, mademoiselle ?

	
	Suzanne. Vous êtes en colère !

	
	Le Comte. Vous voulez quelque chose apparemment ?

	
	Suzanne, timidement. C’est que ma maîtresse a ses vapeurs. J’accourais vous prier de nous prêter votre flacon d’éther. Je l’aurais rapporté dans l’instant.

	
	Le Comte, le lui donne. Non, non, gardez-le pour vous-même. Il ne tardera pas à vous être utile.

	10
	Suzanne. Est-ce que les femmes de mon état ont des vapeurs, donc ? C’est un mal de condition, qu’on ne prend que dans les boudoirs.

	
	Le Comte. Une fiancée bien éprise, et qui perd son futur…

	
	Suzanne. En payant Marceline avec la dot que vous m’avez promise…

	
	Le Comte. Que je vous ai promise, moi ?

	
	Suzanne, baissant les yeux. Monseigneur, j’avais cru l’entendre.

	
	Le Comte. Oui, si vous consentiez à m’entendre vous-même.

	
	Suzanne, les yeux baissés. Et n’est-ce pas mon devoir d’écouter son Excellence ?

	
	Le Comte. Pourquoi donc, cruelle fille, ne me l’avoir pas dit plus tôt ?

	
	Suzanne. Est-il jamais trop tard pour dire la vérité ?

	
	Le Comte. Tu te rendrais sur la brune au jardin ?

	20
	Suzanne. Est-ce que je ne m’y promène pas tous les soirs ?

	
	Le Comte. Tu m’as traité ce matin si durement !

	
	Suzanne. Ce matin ? - Et le page derrière le fauteuil ?




	
	Le Comte. Elle a raison, je l’oubliais… Mais pourquoi ce refus obstiné quand Bazile, de ma part ?…

	
	Suzanne. Quelle nécessité qu’un Bazile… ?
Le Comte. Elle a toujours raison. Cependant il y a un certain Figaro à qui je crains bien que vous n’ayez tout dit !

	
	Suzanne. Dame ! oui, je lui dis tout… hors ce qu’il faut lui taire.

	
30
	Le Comte, en riant. Ah ! Charmante ! Et tu me le promets ? Si tu manquais à ta parole, entendons-nous, mon cœur : point de rendez-vous, point de dot, point de mariage.

	
	Suzanne, faisant la révérence. Mais aussi point de mariage, point de droit du seigneur, Monseigneur.

	
	Le Comte. Où prend-elle ce qu’elle dit ? D’honneur j’en raffolerai ! Mais ta maîtresse attend le flacon…

	
	Suzanne, riant et rendant le flacon. Aurais-je pu vous parler sans un prétexte ?

	
	Le Comte veut l’embrasser. Délicieuse créature !

	
	Suzanne s’échappe. Voilà du monde.

	
	Le Comte, à part. Elle est à moi.

	
	Il s’enfuit.

	40
	Suzanne. Allons vite rendre compte à Madame.




Document iconographique :
[image: Représentation des   de Mozart et Lorenzo da Ponte, en avril 2011, au Teatro Lirico di Magenta. (Le Comte : Allessio Arduini ; Suzanne : Veronique Mercier ; mise en scène : Nicola Berloffa). Ph. © Mario Mainino Vigevano PV Agg.del 23/04/2011.]Représentation des Nozze di Figaro de Mozart et Lorenzo da Ponte, en avril 2011, au Teatro Lirico di Magenta. (Le Comte : Allessio Arduini ; Suzanne : Veronique Mercier ; mise en scène : Nicola Berloffa). Ph. © Mario Mainino Vigevano PV Agg.del 23/04/2011.




CORRIGÉ
INTRODUCTION
On a souvent tendance à opposer le théâtre de Marivaux, lequel aurait écrit des comédies essentiellement « psychologiques », à celui de Beaumarchais, auteur de comédies dites d’intrigue. Le fait est que les cinq actes du Mariage de Figaro, représenté pour la première fois en 1784, tiennent véritablement en haleine le spectateur, qui se perd volontiers (même lorsqu’il connaît la pièce) dans les méandres d’une intrigue permettant également à l’auteur de se livrer à une satire sociale particulièrement osée en cette période prérévolutionnaire.
La scène que nous nous apprêtons à expliquer occupe dans cette intrigue foisonnante une place à tout point de vue centrale : nous sommes au troisième acte d’une comédie qui en compte cinq, et à la scène 9 d’un acte qui en compte 15. La camériste Suzanne n’épousera son promis Figaro que si elle accepte que le Comte Almaviva rétablisse l’ancien droit de cuissage. Avec la complicité de la Comtesse, elle tend un piège au Comte. Elle veut lui donner un rendez-vous nocturne dans le parc du château, mais c’est la Comtesse déguisée qui s’y rendra à sa place. Lorsque commence la scène 9, le Comte est plongé dans le doute : Figaro sait-il qu’il courtise sa fiancée ? Suzanne, qui semble vouloir lui résister, finira-t-elle par lui céder ? Les premières répliques de la scène montrent un Comte coléreux, dominant ou croyant dominer Suzanne ; mais très vite, il apparaît au spectateur que c’est la camériste de la Comtesse qui tire les ficelles et manipule son maître. La scène s’achève rapidement, l’arrivée impromptue de Figaro mettant fin à ce curieux duo – que Mozart mettra magnifiquement en musique dans ses Noces de Figaro.
Un duo curieux, car plein d’ambiguïtés, de non-dits, et de sous-entendus : si Suzanne parvient à ses fins, c’est qu’elle manipule avec une virtuosité sans pareille le langage qui, dans sa bouche, devient une arme redoutable, lui permettant d’obtenir sur le Comte un ascendant que son statut social, évidemment, lui refuse…

PREMIER MOUVEMENT (DE « MONSEIGNEUR… » À « SON EXCELLENCE »)
Le Comte se trouve seul dans la salle du trône. Sa précédente discussion avec Figaro l’a plongé dans une certaine perplexité : Suzanne a-t-elle oui ou non révélé à Figaro qu’il la courtisait ? Son domestique a manifesté son souhait de le suivre à Londres, ce qui le rassure quelque peu (« Il veut venir à Londres ; elle n’a pas parlé. ») Mais certains autres de ses propos lui ont laissé une impression toute différente (« Il veut rester. J’entends… Suzanne m’a trahi »). C’est pourquoi l’arrivée de Suzanne éveille sa mauvaise humeur, ce que la domestique comprend aussitôt, aux paroles du Comte (« Qu’est-ce qu’il y a, mademoiselle ? »), au ton sur lequel il les prononce (« avec humeur »), sans doute également à sa physionomie. Aussi Suzanne, après une entrée en scène quelque peu brusque et une adresse à son maître un peu brutale (« Monseigneur ! »), se fait-elle plus douce, presque soumise. Elle adopte, en tout cas, une attitude en conformité avec son rang et celui de la personne à laquelle elle s’adresse. En témoignent notamment les excuses qu’elle formule (« Pardon… ») ; son attitude réservée (« timidement ») ; l’emploi d’un imparfait de politesse, destiné à atténuer le caractère peut-être trop direct de sa demande (« J’accourais vous prier de nous prêter votre flacon d’éther »).
La Comtesse vient-elle réellement de se trouver mal ? Impossible, pour le lecteur ou le spectateur, de le savoir à ce stade de l’intrigue… Quoi qu’il en soit, que la politesse et la soumission de Suzanne soient réelles ou feintes, elles n’ont aucune influence sur le Comte, qui tend froidement à la domestique le flacon d’éther, en en faisant un objet de menace : « Il ne tardera pas à vous être utile ». Suzanne souligne sa condition modeste, avec une insistance qui fait d’autant plus douter le spectateur de sa sincérité qu’il sait qu’elle fomente, avec la Comtesse, un plan destiné à perdre le Comte : une femme de chambre ne connaît pas les vertiges, ni les malaises, qui sont le propre des personnes bien nées…
Le Comte revient alors sur la raison du possible évanouissement de Suzanne : elle va perdre son époux, contraint d’épouser la vieille Marceline. Suzanne saisit alors l’occasion qui lui est donnée de fixer la conversation sur un thème qui servira sa propre cause : Marceline, et l’argent qu’elle-même et Figaro doivent donner à la vieille femme. En payant Marceline, cette dernière renoncera en effet à ses velléités d’épouser Figaro. Mais évoquer l’argent donné à Marceline, c’est, par contrecoup, évoquer à mots couverts la dot que le Comte a promise à Suzanne, et donc le droit de cuissage que Suzanne, peut-être, ne refusera pas au Comte… L’allusion est osée, et Suzanne, peut-être, en rougit elle-même, qui baisse les yeux et les maintiendra baissés pendant encore trois répliques. À moins que la « chaste Suzanne » ne soit finalement qu’une fausse ingénue, se jouant du Comte par l’utilisation d’un discours dont les non-dits, les sous-entendus, les allusions sont on ne peut plus éloquents…
Le Comte lui aussi joue avec les mots : quand Suzanne utilise « entendre » pour « comprendre » (elle dit avoir cru comprendre qu’il lui donnerait la dot), le Comte utilise le même verbe avec, cette fois-ci, le sens d’« écouter » : il faudrait que Suzanne consente enfin à l’écouter. Ce que la camériste, les yeux toujours baissés, se dit toute disposée à faire. Le titre par lequel Suzanne appelle maintenant le Comte (« Son excellence », en place et lieu du « Monseigneur » qui ouvrait la scène), souligne par ailleurs la soumission de la domestique à son maître, et sa disposition à lui obéir.

DEUXIÈME MOUVEMENT (DE « POURQUOI DONC… » À « DÉLICIEUSE CRÉATURE »)
Si Suzanne vient de souligner la distance sociale qui la sépare du Comte, ce dernier se rapproche très vite de sa domestique. Un rapprochement qui s’opère sans doute physiquement (on peut imaginer un jeu de scène permettant au Comte de se tenir tout près de sa domestique), mais qui a lieu dans tous les cas sur un plan linguistique : un tendre « cruelle fille », expression galante empreinte d’un doux reproche, remplace le froid « Mademoiselle » qui ouvrait la scène, et le tutoiement succède au vouvoiement (« Tu te rendrais sur la brune au jardin ? »). L’attitude et les propos tenus par le Comte montrent donc qu’il croit avoir assuré son emprise sur la domestique ; et le spectateur s’en amuse, qui sait qu’il n’en est évidemment rien. Suzanne mène la discussion (elle a réponse à tout : si elle n’a pas cédé aux avances du Comte, au premier acte, c’est parce qu’elle en a été empêchée par des tiers importuns : Bazile et Chérubin). Elle feint de parler vrai (« Est-il jamais trop tard pour dire la vérité ? »). Elle répond, à quatre reprises, à des questions par des questions, ce qui lui permet de ne parler qu’à demi-mots, voire de ne pas répondre précisément aux demandes faites (« Le Comte : Tu te rendrais sur la brune au jardin ? / Suzanne : Est-ce que je ne m’y promène pas tous les soirs ? »). Elle est également passée maître dans l’art du sous-entendu : « Dame ! oui, je dis tout [à Figaro]… hors ce qu’il faut lui taire ». Par cette réplique, elle laisse entendre au Comte qu’elle satisfait à ses désirs. (Le Comte lui avait en effet expressément demandé d’avoir des secrets pour Figaro). Elle établit ainsi entre elle et son maître une complicité, évidemment factice, qui contribue à attirer le Comte encore plus efficacement dans ses filets. De même que le spectateur est ébloui par la virtuosité que déploie Suzanne dans le maniement du langage, le Comte, se contentant dans un premier temps de constater la pertinence des arguments de Suzanne (« Elle a raison » ; « Elle a toujours raison »), finit par succomber à son charme, et ses propos révèlent son désir grandissant de la posséder : « Ah ! charmante ! » (le terme est ici à prendre dans son sens premier : Suzanne exerce effectivement sur le Comte un charme quasi magique) ; « D’honneur, j’en raffolerai ! » ; « Délicieuse créature ! » ; « Elle est à moi. » Cette dernière affirmation est pour le moins bien péremptoire, et sans doute imprudente de la part d’un homme qui se dit lui-même rendu fou par l’amour : « J’en raffolerai » !
Remarquons enfin que la charmante Suzanne n’est pas dépourvue d’un certain cynisme, lorsqu’elle fait sien, en en inversant les termes, le marché pour le moins immoral que lui propose le Comte : « Point de rendez-vous, point de dot, point de mariage » / « Point de mariage, point de droit du seigneur ! » Le spectateur et le Comte, stupéfaits, découvrent alors que le flacon d’éther n’était finalement qu’un prétexte ayant permis à la jeune femme de conclure ce marché de dupes.
Le comique de la scène repose donc ici sur la confrontation de deux points de vue : celui du Comte, qui croit être le maître du jeu ; celui de la camériste – qui est également celui du lecteur/spectateur, lequel connaît parfaitement l’objectif poursuivi par Suzanne. Faussement naïve, manipulatrice, Suzanne fait du Comte son jouet grâce à sa parfaite maîtrise du langage et son art de conduire la conversation. Le document iconographique souligne cette position dominante de Suzanne sur le Comte (position dominante accentuée par la contre-plongée qui semble grandir le personnage) : il s’agit du duo entre le Comte et Suzanne à l’acte III des Noces de Figaro, adaptation musicale du Mariage par Mozart et son librettiste Da Ponte. Le Comte à genoux semble supplier Suzanne, laquelle, debout, jette sur son maître un regard à la fois amusé et presque condescendant. La mise en scène souligne ici très justement l’inversion des rôles qui s’opère dans cette scène, une inversion que la musique de Mozart illustre également parfaitement : Suzanne, dans ce duo des Noces de Figaro, s’amuse à interrompre constamment le chant du Comte pour répondre à ses questions de façon on ne peut plus évasive.

TROISIÈME MOUVEMENT (DE « VOILÀ DU MONDE » À « ALLONS VITE RENDRE COMPTE À MADAME. »)
Il est extrêmement bref. La scène s’achève de façon aussi brusque qu’elle avait commencé : les deux personnages sont interrompus par l’arrivée soudaine de Figaro. L’intrigue, une nouvelle fois, rebondit.

CONCLUSION
Au terme de cette scène, chacun des deux personnages croit tenir l’autre : le Comte est persuadé qu’il pourra enfin exercer son droit de cuissage sur Suzanne, laquelle pense que le stratagème qu’elle vient d’élaborer avec la Comtesse est sur le point de réussir. Mais il reste encore deux actes, qui réserveront bien des surprises au spectateur : si le Comte finira par être dupé (et se repentira in fine de sa mauvaise conduite), ce sera après de nouvelles péripéties au cours desquelles la réussite des projets de Suzanne, Figaro et la Comtesse sera de nouveau compromise. Avec la scène 9 de l’acte III du Mariage de Figaro, nous sommes donc bel et bien au cœur d’une comédie d’intrigue. Mais ici, ce qui infléchit le cours des événements, ce n’est pas le surgissement d’un événement imprévu (la malencontreuse arrivée du jardinier Antonio à la scène 21 de l’acte II), ni la révélation d’un coup de théâtre (Marceline qui s’avère être la mère de Figaro). C’est le langage lui-même, dans l’usage très subtil et infiniment maîtrisé que Suzanne en fait, qui permet au Comte de changer de sentiments, et au dramaturge de modifier le cours de l’intrigue. Voilà sans doute ce qui confère à cette scène son originalité et son charme très particulier.
SUGGESTIONS DE QUESTIONS POUR L’ENTRETIEN
Le jury pourrait vous demander de citer d’autres scènes célèbres dans lesquelles le langage agit sinon comme une arme, du moins comme un moyen de parvenir à ses fins. Il pourrait vous demander de réfléchir à une possible exploitation pédagogique de ce texte : en quelle classe ? Avec quels objectifs ? Dans quel groupement de textes ? Il pourrait également vous interroger sur votre éventuelle connaissance du traitement musical que Mozart propose de cette scène dans son opéra Les Noces de Figaro.
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